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CAMILLE JULL IAN 
(J 809-1933 ) 

:'i imoi ' li origine, "farse illa is de nais anee ct Hm'delai d'adop­
Lion, Ju llia n ne ces a jamai - de rappo rteJ' à Bordeaux cc qui lui 
arrivait d'heureux. Il écrivait, le 9 fév r'ier 1926, au doyen irot; 
« C'est là q ue j'ai appr i à travaill er; c'e t là que j'ai formé ct lai é 
les plus sùres amiti és; e'e t de là que sont vcn u les attra its le plus 
certa in s de ma v ic. Et quand ce ux de Bordeaux veulent bien e 
ouvenir de moi, c'es t comme un regain de jeune e qu'ils ap-

portent à leur v ieux prof sseur. » , 

Notre Facul té de Lettre le gal'da vingt-deux a n ( L883-j 905). Il 
n'en ava it que vingt-quatre loI' qu' il lui fu t attaché. Avant de nou 
appartenir, a lumineu e intelligen e, a u i prompte à l'as imila­
tion qu'à la créa li on, s'était succe sivement épanoui en terre pro­
vençale e t sou le ciel pari ien, aux rives du Tibre c t ur le bord 
de la Sp rée. Quatre grands centres, bien difTér ents de nature lais­
sèl'en t ur J ui leur empreinte : Marseille, où il vint au monde le 
'15 mars 1 59 ct dont le Lycée le compta d urant treize an au 
nombre de es plus brillantes recrue ; Par i , où, de 18n à 1880, 
comme élève de l' l~cole normale upéri ure, il sentit a vocation 
d'hi torien, dè l'abord encouragéc par Erne t Lavi e, Ga ton 
Boi jer, Gabriel Monod, se préciser au contact d'une doubl mé­
t hode, cclle de l' examen rigourcux de texte, celle de l' étude ap­
profondie dc l'action d u 01 sur lc homme, telles que l'in carnaient 
alors F ustel de Co ulanges ct Vida l de La Blache; Home, où, 
nommé cn 1 80 membrc de l'École l'rançai e, il acq uit cette on­
na i ·anee directe du pas é de la Vi lle éternelle qui devait commu ­
n iquer un accent s i vif à toute on Œuvre ultérie ure ; Berlin, où, dé­
taché en mis ion durant deux se mestres (1 82-18 3), il t ravailla 
sous l' impérieuse c t agre sivc férule de Joml11 en, dan une inti­
JJ1ité orage use, mai féconde. 

En pay girondin, la venue de Jullian fut motivée par la méla­
morphose générale, qui 'opérait alors, de notre Enseignement 



(j REVUE DES ÉTU D ES A CI E ES 

sup érieur. Un arrè té du 11 octobre 1883 créa pour lui, à la Faculté 
des Lettres de Bordeaux, un cours complémentaire d'histoire an­
cienne 1. Un autre arrê té, du 9 décembre l885, l'insta lla , en qualité 
de suppléant du ti tulaire, dan la chaire d'an tiquités grecques et 
latines. Entre temps (6 mars 1884.), il avait obt enu en orbonne, à 

l'unanimité, son grade de docteur ès lett res pour se deux thè e : 
De protectoribus et domesticis Augustorum,. - Les transformations 
politiques de l' I talie sous les empereurs romains. En 1 6, deux arrê­
tés - celui du 28 ju illet sanctionnant une fondation de la munici­
palité bordelaise, celui du 7 août réalisan t li ne interversion de 
po t es - lui confièrent, d'un côté, l'hist oire de Bordeaux et de la 
régi.on du Sud-Oues t , de l' autre, un cours d'histoire romaine et 
d'antiquités latines. Depuis cette date, Jullian mena de front ces 
deux ordres d 'enseignement , qui 'adre aient, le premier , au pu­
bli c local , le second, aux étudiant d 'agrégation e t de licence . Cinq 
an plus tard, par décret du 17 aO ût 1891, l'hi toire de Bordeaux 
devenait chaire magi traIe et celui qui la professait avec éclat ét ait 
nommé t itulaire. 

" " 

Les années qui suivirent furen t une période de travail intensif. 
Fus tel de Co ulanges était mort le 12 septembre J 889. Son disciple 
préfér é, qui mettai t alors la dernière main aux I nscriptions ro­
maines de B ordeaux (elle parurent de 1887 à 1890 en deux t ome 
in-4°), r éu it, par un prodige de labeur et de dévouement , à t er­
miner , ans r ien sacrifier de ses propre études, l' œuvre in achevée 
du maître . « C'est pour obéir à la volonté de i\l. Fu t el de Cou­
lange )), écrivait-il, le 1 er mai 1890, en tète du volume intitulé L es 
origines du système féodal, le bénéfice et le patronat pendant l'époque 
mérovingienne, « que j'ai accepté la mi sion de publier ses diver 
manuscrits e t do co mpléter son II istoire des 1 nstÏlutions politiques 
de l'ancienne France. Il désirait vivement que la tâche commencée 
par lui fût continuée par un de ses élèves c t il avait bien voulu me 
dé igner a u choix de sa famille. )) 

A peine ceLLe avant-dernière partie du grand ensemble nous 
était-elle re tituée, avec un respect scrupuleux, que J ullian, deux 

1. A l 'a semblée de Faculté du" novembre 1883, le dO~'en Couat, an nonçan t que Maxime 
Collignon avai t remplacé Georges Perrot en Sorbonne, souhaitait la bienvenue à sep t no u­
vea ux collègues. Ou tre JulHan, il y avait parmi eux un belléniste, Bel'na rd Haussoullier, 
deux la tinis tes, Adolphe Waltz ct Henri de La Ville de Mi!'mont, plus un romaniste, 
Édoual'd Bou!'ciez, que sa science des étymologies rat tachait au g!'?upe latin. 
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Illois plus tard, pré entait le tome 1er : La Gaule l'omaine. Le 
27 août, no uvell e préface po ur le Lome II : L'iniJasion germanique 
et la fin de l'Empire. Enfin , nous étaiLproeUl" (1er novembre 1891) 
le volume erv'ant de conclusion à l'ouvrage : L es tl'ansformations de 
la royauté pendant l' époque carolingienne, avec quelques page 
d'appréciation sur la méthode et la pen ée du plu r igou!'eux hi to ­
rien du XIXe iècle . 

La même année, J ullian groupait en un r cue il de Li. 2 pages, 
sou le titre de 1 oLwelles rechel'ches sur quelques problèmes d' histoil'e, 
ix important mémoire, le un réirnprimé avec addition ct re ­

touches, le autre ent ièrement inédit ; pui vint un demier \ ' 0 -

lume, dont l'Introduction porte la daLe du 1er juin 1892 : Questions 
histol'iques, renœs et complétées d'après les notes de l'auteur. 

Avec cette ixième aile se trouva it réédifiée , dan ses li gne e en­
tielles et ses principaux Caîtes , la pui ante création interrompue . 
L'étonnante promptitude, la ouple e divinatoire. l'exactitude 
déli ée avec le quelles s'était accomplie la pieuse reco n tÏtution 
dépa a i nt toute attente. J e ne ai pa i jamais hommage d'une 
telle noble se de cœur, s'alliant à une telle préci ion d'e prit, fut 
rendu, sous le igne de Cli o, à l'une de plus pure illustra Lions de la 

sC ience. 

Tandis que l'héritage de Fustel e raju tait ain i dans a p léni­
tude, l'œuvre propl'e du fid èle mandataire repartait elle-même à un 
rythme accéléré. En 1892 parai ait Gallia , tableau sommaire de 
la Gaule sous la domination romaine. Cet alerte manuel amor ait 
déjà, comme une esquisse préparatoire, habi lement de inée, la 
mo numentale Histoire de la Gaule qui devait être bientôt la pa -
sion dominante de Jullian et on plus bea u t itre à la reeonna i anee 

de la po térité . 
Un autre pet it livre, soigneu ementtiré sur papier de llollande à 

large marge, Ausone et Bordeaux, études sur les derniers temps de 
la Gaule romaine, dont l'achevé d'imprimer est du 25 mai 1 93, 
préludai t lui aussi à une bâtis e plus va te, inaugurée deux an plu 
tal'd, conjointement avec l'Expositi n des Quinconces et la venue 
du Président de la République Félix Faure: IIistoire de Bordeaux, 
depuis les origines jusqu'en 1895. En livrant avec tant de oin ponc­
tuel, au maire d'alors, les annales d'une v ille qui sc glorifie d'avoir 
été admini trée par Montaigne, Jullian pa ait magnifiquemenL sa 
dette envers sa seconde patrie municipale. 
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Monta igne et Montesquieu sont en Guyenne cc que les Grecs 
appelaie nt des dieux parèdres. Jullian, qui évoqua en mainte con­
férence l'aut eur des Essais, se devait, par profession, d 'accor der 
une atlenLion plus directe aux écrits historiq ues du châtelain de 
La I3rède. En 1896, il édita, d'abord, avec introduction , variantes 
cL commentaires, les Considérations SUI' les causes de la grandeur 
des R omains el de leur décadence, pu is cles Extraits de l'Es prit des 
lois et des ŒWJres dilJe/'ses, également annoté. Quant aux Extraits 
des historiens français du Xl xe siècle ( 1897), comme il s ne rentrent 
qu 'assez peu dans le cadre du monde ancien, nous arriver ons tout 
de suite à ceLte adm irable monographie , donL le succès valut a u 
nom de Jullian la même auréole que La cité antique à celui de F u Lei, 
je veux dire Vercingétori:r (1901). 

D 'ordinaire, l'Académie française n'attribue le grand prix Co­
bert qu'à des Lravaux d'érudition, souvrnL en plusieurs t omes, avec 
références, appareil critique, pièce justificatives. P ar u nc nou­
veauté remarquable, dans sa séance du 6 mai 1902, ell e e décida en 
faveur du simple volume in-12, sans notes au bas des pages, où 
rcv iva iL avec tant de verve entraînante le héros de l' indépendance 
gauloise. E lle montrait par là que ous le prestigieux talent du 
conteur, so us les audacieux coups d'ai les du voyant , elle avait 

1 

discer ner le probe et impeccable savoir de l'historien . 
En dehor des ouvrages de fond qui se succédaient à de b refs 

inLervalles, les innombrables arLicles que J ullian consacr a it d an 
toutes sortes de recueil au pa sé de notre pays, not a mment ces 
Notes gallo-romaines que la RelJue des Études anciennes donnait 
régulièrement chaque trimesLre, faisaient désirer que le genre 
d' études où il était devenu le chef souverain pût s'exercer sur un 
théâ Lre plus vaste, moins à l'écart que ne l'étaiL la vieille cité des 
l3itur iges Vivisques . Une occasion favorable s'ofl'rit en 1905 . 

Au Collège de France, la mort de Tarde ayant déterminé le tran -
fert d ' H enri Bergson dans la chaire de philosophie moderne, sa 
cha ire de philosophie grecque et latine, occupée jad is par Charles 
Lévêque, devenait vacanLe. Deux projets v isèrenL à la changer, 
l' un , au profiL de la sociologie, l'autre, en faveur de l'hisLoire et des 
a ntiqui tés de la France. Cette seconde initiative prévalut et J ulli an 
fut le bénéficiaire de la transformation. Il obtinL, au jour du vo Le, 
vi ngt -neur voix sur Lrente-deux. Und' cret du J 8 avril J 905 le 
nomma profe seur d'hi toire el antiquiLés nationa les da ns ce glo­
rieux établissement de la Montagne-SainLe-Geneviève où avait 
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déjà enseigné jad is celui a uquel il re emblait le plu par on génie 

évocateur: Michelet. 

Depuis l'heureux printemp où un mérite exceptionnel fut 
bien mis à a v rai e place ju qu'à cet auLre mois d'avril où e bri a 
souda in l'e or d'un activ ité exubét'ante, la de tinée de l' explora­
teur du monde celt ique eut un quart de ièele d'ascension continue. 
En 190 . nous étaient illlultanément offerts le deux premier 
volumes de rH isloil'e de la Gaule: 1. Les inlJasions gauloises el lct 
colonisalion grecque; II. La Gaule indépendante, auxquels de nou­
veau fut décerné le grand prix Gobert, cette fois par l' cadémie 
des Inscription et Bclle -LeUre . La même an née (1 J décembre), 
celle compagnie élisa it son lauréat au fauteuil de Ga ton Boi ier. 

Ull triple titre - qualité d'ancien élève du maîLrc, ascendance 
nîmoi se, imilitude le travaux - Jullian appara i sail comme dé i­
gné entre tou pour uccéder au plus fin des humanistes al' héo-

logue . 
Le tome II de l'IJ istoire de la Gaule était dédié à d' _\ l'bois de J u-

bainville dont les r echerches ce ltiques avaien t beaucoup appris à 
J ulJi a n. Ce fut le nom de Salomon Reinach qu'in criy it en vedeHe 
le lome III (1909) : La conquête romaine el les premières inlJasion 
germaniques. Mieux que pel' onne, le polygraphe à J' érudit ion uni­
v re lie ous les au piees de qui Ariovi te, César. Vercingétol'ix 
repara issaient, cette foi avec toutes le pièce de leurs dos iers. 
était capable d'apprécier l'extl'aordinaire information dont témoi­
gnaient ces page. Il dérinira l'en emble : « n chef-d 'œuvre de pé­
nétration et de beau langage dont notre temps peuL s'honorer non 

moin que l' auteur l . » 

Entre ce tome III , si v i le publié aprè les deux autre, et le 
tome IV : Le gOlwememenl de Rome, embras ant la périod qui va 
du pa sage du Rubicon à l'avènement de Dioclétien cinq ans 
s'écoul èrent. Par un caprice du ha ard, l'œuvre. dont la partie 
médiane avaiL pOUf' objeL le ièele de la paix roma ine, pamt en 
J9 Ift ,' à la vei lle de la Cuerre 2 . n nouyel inLe l'yalle sépara ce vo­
IUIll e' des deux uiyanLs. édité à la foi en HJ20 : J,a cil'ilisation 

1. Revue archéologique, t. XX IV, 192G, p. 298, n. 1. 
2. J 'ai consacré aux qualre volumes dont il vi ent d 'è l" o queslion plusicur articl es dans 

le Journal des avants: avril e t mai 1908 (La Gaule primitive el archaique) ; octobre 1910 
(César et la Gaule) ; juille t 1914 (La Gaule et la Germanie). 
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romaine, état matériel (t. V) j état moral (t. 1). Ce dipt que d'unc 
richesse inouïe elle modèle de l'enquête exhaustive qui ne lais e 
rien échapper et féconde ensuite l'énorme récolte encyclopédique 
par les plus vive intuitions de l'intelligencc 1. 

En 1922, comme pour se délasser du formidable labeur de sa 
grande composition érudite, Jullian nous redonnait un pelit livre 
aux touche vivanles et lumineuses: De la Gaule à la France, nos 
origines historiques. Dans c s huit chapitres suggest ifs, il retraçait, 
en magicien d'idées, l'élaboration de la patric fran aise. Il y mar­
quait, depui l'époquc paléolithique jusqu'à l'àge de p rcmiers Ca­
pétien , le lien de conlinuité cntre les plus anciens occupants du 
sol ct les hommcs, déjà si proches de nou , pour le quels fut écrite 
la Chanson de Roland 2. 

lichelet n'a pa été de l'Académie françai e, non plu que Fu -
tcl. L'histori en qui mariait en lui le qualités si oppo ée de l'un et 
de l' autre, débordantc pontanéité de la sève, méthodiquc sévérité 
de l'analyse, pouvail dédommager l'illustre compagnie de la 
do uble lacune ouverte dan se faste et lui fournir, pal' un choix 
inattaquable, l'occasion de ne pas res embler aux My tère d'Éleu­
sis où l'idée dc mérite comptait moin pour l'admis ion des àmes 
dan le séjour des immortels que le privilège de l'initié. L'élection 
du 3 avril 1924 admit à l'affiliation avec l'ombre tutélaire de Ri­
chelieu le familier de t ant d'éminentes figure mêlées ux de t in 
dc la Gaulc, depuis le rusé Carthaginoi Hannibal jusqu'au vail­
lant Pannoni n Probus. 

Les ambitions académiques n'ont jamais détourné J uHian du 
but es entiel de a vie. Tout en préparant on éloge dc J ean Aicard, 
pui que la fortune du scrutin attribuait le fauteuil d'un Provençal 
à un autre enfant de la Provence, il t l'minait, en 1926, le cycle 
dc son immen entreprise . vec Les empereurs de TrèIJes, t. VII, 
L es chefs; t. III, La terre et les hommes, le monument consacré à 
notre passé nalional formait un tout complet. Parti dcs construc­
teurs de mégalithe groupés ous le nom dc Ligures, l'auteur nous 
avait conduits, pal' étapes d'une variété merveilleu c, jusqu'à la 
fin angoissante de Théodo e deyant l'as aut dc la mal'ée barbare 3. 

Comblé de litres et d'honncurs, membre de plusieurs Académics 4, 

1. cr. R ev. Él. aile., t. XXII, 1920, p. 60-61. 
2. Cr. R ev. ÉI. aile., t. XXIV, 1922, p. 358. 
3. r. R ev. Él. aile., L. XXV fn, 1926, p. 391.-395. 
1 .. A cell es que nous avon déjà mentionnée, ajoute/" l'Académie royale ue Belgique, 

l'Acad émie de Vaucluse, l'Académie d'Aix-en-Provencc. 
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a ni mant de sa flamme nombre de oeiétés savantes, de jurys, de 
commi ions \ en pl 'ne auréole du t alent ct de la renomm ée, J ul­
lian , à l'inverse de t ant d au tres qui croiraient tra hir leur r éputa­
tion 'il ne la juchaient en hau t d 'une t our d'ivoir e, demeura tou­
jours l'homme s l'v iable, ouvert , t ouj our prêt à s'extériori el' 
dans l' élan d 'une verve communi cative lue Marse ille avait jadis 
prê té à Bordea ux. 11 ne déda ignait pa d'èt re populair . T out en 
a. ant une conscience lrè nette de sa valeur, il ne mé es limait au­
cun de e ux qui , de près ou de loin, grav i taie nt a utour de son ét oile. 
Les plu humbles de ses corre pondants région au). , ct il lui en 
venait de toutes parts, éta ient ûrs, en s' adre sant à lui , que leur 
appel serait entendu , a idé, guidé, encouragé. ~J algré le rang q u'i l 
occupait dans le monde des Lettre, on ne le vil jama is gagné ni 
m ême eITl euré pal' une afTec ti on fort rép andue sur le rive de la 
Seine ct qu 'o n peut appeler la pari inite . 

« Il n'es t bon bec q ue de Pari », disait Villon 2. Combien de P ari-
iens, appliquant. sans 'en rendre comp te, le refrain de la célèbre 

ballade à la culture intellectuell e, regardent d 'un œ il plu vague et 
plus di tant les produclion de l' e prit qu and elle nais ent ou 
un e a utre latitude que celle de la Sorbonne ou d u pont de Art s? 
Le rait d' ètre englobé dan le rayonnement de la ille lumi.ère ins­
pire à plu d 'un la pel' u as ion d'un intime up ériorité. Cc enti­
men t pl'end des form es diver cs . Tantôt , ce n'es l qu 'une « aura » de 
béa titude légère q ui ba igne un v i age protecte ur. T antôt , 'e t un 
be oin plu ha uta in de marquer les di tance el de répondre aux 
témoignage de re pec l éma né de l' al'l'i ère-pays oit par un si lence 
à la Conrart , soit par une de ces formules en cinq m ot que la pos te 
tran porte à prix réduit. N'en eoncluon pa que le parcimonieux 
ou le muet sont dépourvus d ' usages et de savoir-v ivre; mai , par 
l' effet de la pari inite, il s e compor tent , dans certa ins cas qui mé­
r it erai nt plus d 'égards, co mme s' il n'y avait pas l ieu de se ouve­
nir que Louis XIV, incarnation de la fi erté monar chique, s PI­
quait aussi de t eni r le sceplre de la polites e. 

Julli an , qui d 'ailleurs devait pen el' in pello : « Il n 'q t bon bec 

1. 'ociété des Antiquaires de France, Commission du Vieux· Paris, jury do l'examen des 
thèses à l'f;cole des chartes. Jullian avait également siégé, à Bordeaux, en 1897 el en 1903, 
dans des jurys de la Facul té de médecine et de pharmacie, pour des thèses, inspirées par lui , 
sur la corpora Li on des apothicaires et les procédés chirurgicaux de l'école bordelaise. Il fi t 
par tie d u jury de l 'agrégaLion d 'histoire el du jury de l'agrégation des jeunes fill es. Il fu t 
membre du Co nseil super'ieu r' de l' Ins truction publiq ue, du Comi té consul tatif /le l 'Ensei­
gnement supéri eur, clu Comi té des trava ux his toriqu es, de la Socié té des g ns de Let1tr·es . 

2. Testament, CXXX I V. 
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q ue de Mar eille », fu t toujours aux an tipodes du patriciat de la 
pari inÏle. Lu i qui, à l'Académie fran aise, respirait une a tm os­
phère de gloire, il dem ura toujOUl'S attaché à son Académic borde­
la ise, t out comme si elle eût compt é encore Mont e quieu dan ses 
rang 1. En 1 92, a u début de la préface de Callia, il déclara i t que 
ce petit livre avait été rédigé à l'inten tion, non se ulement de éru­
d iant et du public, mais de archéologue de la province: « On 
voudrait qu ' il pû t les encourager à explorer notre sol et à accroître 
les richesses de no mu ées et le doc uments de no tre h i t oire. » Le 
programme indiqué en ce terme fut intégra lemen t réa li é. Dura nt 
près de quarante ans, san une m inute de néglige nce ou de lass i­
tude, Jullian 'e t tenu en contact avec l'in no lllbrable légion de 
cher cheurs loca ux, vo ués à la recon tÏlutioll cl u passé ga ulois. 

E ntre l ui et eux, les communication étaienl in ce san te . ])e 
tout es les contrées qui avaien t composé l'ancicnnc Cau le. de fron­
t ièl'e prrénéennes ou de celles du Rhin, de l' Hel"ét ie ou de L \ r­
morique, affiuaien t quotidiennement volumes ct brochure. P areil 
au fameux sanctua ire du pays des Carnu tes 2 , 'on cabinet de la rue 
Gu)'nemer ét ait une manière d'omphalos qui centralisait les idées 
e t le homme . Qu'aux vétérans de l' archéologie na t ionale Jullia n 
ait toujour prodigué son aide. qu' il se so it mult ipli é pour [aire 
connaître ou primer des livre dont plus d' un avait coûté des an­
n'e de travail , une telle ardeur n'étonnera personne . Ma is, service 
plus méritoire, il pre nait volontier les débutan ts ous on pa tro­
nage, di cel'nant, d'un rapide coup d'œi l, les promesses con te nue 
dans un essai, orientant la l'echerche incerta ine ('t la pou ant vers 
la bonne "oie. Cc q u'il a. par la parole ou par la plume, procuré 
d' informa ti ons, donné de con eils, suggéré de vues. indiqué de re ­
père , tran [u é de science à autrui 3. est incroyable . 

• 
La curiosité généreu e qui le portait à décor t iqucr ull e infinité 

d 'étude, les moindres comllle les p lus co nsidérables, pour en 

1. No lons ce qu 'i l a écri t du grand écrivain, cie plus p,'ovinci"l d'exis lence, de mœw's, de 
goûl cl de la lenl ', <lui lint il faire partie de l'Académie de Borùcaux, c Cl no n pas pour évi­
lerl e reproc he de la dédaignCl'. Il sera, jusqu'à sa morl, le membre le plus ac ti f de la compa· 
gnie, le plus soucieux de son travail el de sa richesse. On peul suivre da ns les registres des 
"',nees les phases de sa pensée cl do sa vie littéraire. (His /o;re de Bordea u:r, p. 58/.-585). 

Toul le pas"age semhle une a nticipation réversible au signataire de ces lignes. 
2. César, B ell. gall., VI, 13, 10; cr. J. LOlh, L 'o1l1phalos ch .. les Celtes (R e". É t. (tnc., 

l . XVII, 1915, p. 193-194). 
3. J e pourrais ci te,' plus d'un urlicle où toul esl de lui, sauf la signature. 
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extraire l'e sentiel et pour signaler tout élément nouveau 
m'amène à dire la part in igne q u'il prit à une publication dont la 
notoriété dép ndit ét roitement de la sienne. u début de 1894, les 
Annales de la Faculté des L ettres de Bordeaux, fondée en J 79 par 
Loui Liard et J\uguste Couat J , avaient pour gérant Erne t Denis. 
Celui-ci, dan un e éance q u'il pré idaiL comme a e eur ( mar ), 
sa isit cs collègue d'une proposition ' man' e de Toulou e ct ten­
dant à faire bénéficier .\ix c t Montpellier de l'accord précéd mment 
conclu ent!'€' nos deux villes. Je pré entai me v ues à ce ujet et 
l'a semblée me chargea d'élaborer un plan de tran formation. Le 
programme, dont l'exécuLÏon m'était conti' e, fut di cuté et amendé 
le 23 avril. Je me vouai aus itôt à l'effort de décen tralisation intel­
lectuelle q ui venait d'ê tre concerté. 

Dans ma nouvelle tâche , de tous le con our que j'obtin à t ou 
les tournants de la route, le plu large, le plu efficace, le plu con­
tant, le plu réguli er, le plu précieux fut celui de Jullian. Il 'agi-' 
sait de renforcer le noyau local, et, tou t en élargi ant la concep­
t ion primitive, de la préciser. On chercha, pal' la constitution d'un 
organe fédéral groupant les quatre niver ité du Midi, à déborder 
avec plus d'ampleur ur le mon de avanL. 

lais le re source étaient maigre : en tout et pour tout, 
1,200 francs , accordé par l' tta L. Il fallait conquérir d'autre ub-
ides. Puis, comme tous le recue il de ce genre, qui englobent les 

discipline le plus divers ct ne se limitent pas à une période dé­
terminée , nos .fi nnales étaient du t pe eompo i te, inconv' nient 
sérieux qui nu i a it à leur diIl'u ion. « Je ne ero i qu'aux revue spé­
ciales », me répétait mon v ieux maî tre Georges Perrot. (( L'idée de la 
spécialité s'impose », m'écrivait Michel Bréal. C'éta it le langage du 
bon en. Par malheur, on ne pouvait r ndrc homogène la création 
de no devancier qu'à la condition d'en sacrifier mainte parties. 
Ceux de allié que devait atteindre l'amputation ré istaient. 

Le problème ne fut tant bien que mal ré olu qu' en 1899, par un 
compromis tout semé encore d'apai ement provisoire. Mai la 
Reyue des Études anciennes se dégageait du sein collectif et j'en 
exposai l'économie 2. Dès lors, tour de force extraordinaire, pen-

1. Autres partisans ct artisans eflec tifs de l'enll'eprise : Achille Luchaire (un de plus cha­
leureux), Antoine Benoist (d'abord hostile, puis rallié) , Pierre Foncin, Maxime ColHgnon, 
~Iax Egger. 

2. T. l, p. 1·6. Dans l'article, si nuancé dans sa force, si éloquent, si juste, où sont retra· 
cées avec un chaud l'cli r la physionomie e t l'œuvre du « clisciple de F ustel qui par J'a udace 
de sa vision ressemble le plus à Michelet» (Figaro du 14 décembre 1933). Carcopino n'a 
garde d'oubHer les « innombrables notes jetées à pleines mains dans tou les fascicules de la 
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dant trente et un ans aucune de nos livraisons ne parut ans con­
tenir une de ces Notes gallo-romaines où Jullian répandait à flot la 
lumière ur les questions les plus obscures de l'histoire et de la pré­
hist oire, depuis l'apparition du pagus celtique jusqu'au temps de 
prédication de saint Martin. La variété de sujets que traitent ces 
cent vingt-six articles est stupéfiante: géographie et cartographie, 
topographie et toponymie, ethnographie, urbanisme, critique des 
sources, commentaires des in eriptions et des monuments, numis­
ma tique, céramographie, In) the et cultes, astrologie et magie, 
légendes, épopée et folklore, paléographie, hagiographie, aucun do­
maine n'échappe ü la pénétrante inve ligation du maitl'e. 

Chose digne de remarque, les renvois dans le ha des pages sont 
aussi instructifs, aussi nourris de faits et d'idées que le t exte même. 
Beaucoup d'entre eux équivalent à de véritables dissertations. Le 
tout représente une mine prodigieuse où les intéres és puisent et 

'puiseront à l'envi. Jullian pour uivait là un de sein longuement 
prémédité. A propos dt' sa Aote CXXVI : Dans la banlieue pari-
sienne, Saclay et le domaine d'Orsigny, il m'écrivait, le 22 avril 
1930 - ce fut, coïncidence émouvante, or te de prescience testa­
mentaire, la dernièrc le-ure jaillie de a pensée au seuil mêmc du 
mal qui le frappa - : « J'ai supprimé dans cet aL,ticle bien de 
détail que j'avais insérés dans mon cours. i\lais, tel qu' il est, il y 
a là la valeur d'un quart de volume. J'ai ramas é le plus po ible 
d' indications, de méthode et de conclusions. » 

La fécondité du rendement n'était qu'une moitié de SOI1 miracu­
leux savoir. On doit en admirer tout autant la ponctualité exem­
plaire. Quiconque dirige un périodique sait qu'il n'est pa d'ob er­
vat oire d'où l'on voie les promesses de copie, surtout en matière 
bibliographique, s'enfuir d'un vol plus capricieux. Éditeurs et au­
teurs ont pourtant le légitime désir qu'il soit rendu compte des 
travaux qu'ils envoient dans ce dessein et c'est un devoir, pour une 

Rev"e des ÉllIdes anciennes, que J ullian avait Condée, avec la collabora tion de Georges 
Radel, en 1899, et qui, sous son impulsion, es l devenue l'un des meilleurs périodiques de la 
phi lologie et de l'archéologie contemporaines '. Nul doute que sans Jul lian la Revue des 
Études anciennes n'aurait pas été ce qu'elle fut. La phrase l'enferme cependant une légère 
inexactitude historique. J 'ai indiqué plus haut comment, non sans peine ct par mes soins, 
naquit la Revue des Études anciennes. Jullian, dès la première heure, l'enrichit de ses dons. 
I l joua le rôle d'animateur, sans tenir néanmoins ce clevier de commande 1 dont les circons· 
tances m'avaient muni. L'unique signature de c Directeur·gérant • que porte la totalité des 
numéros est la mienne. Pendant six ans, sous la rubrique c Rédaction " je fus seul à figurer 
sur la couverture. Ce Il'est qu'à partir du tome VII, dans le premier rahier de 1905, que, SW' 

ma demande, le nom de Jullian prit place sur le diptyque consulaire c Antiquité classique, 
Antiquités nationales 1. L'initiative que je pris de la sorte devançait de deux mois celle dont 
s'honera le Collège de France. 
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revue savante qui e respecte, de renseigner es lecteur et d'ana­
Iy cr à leur intention , sans trop de retard, le ouvrages qui en 
valent la peine. 1ai que de collaborateur négligent ou di ITèrent 
les engagement pris! Combien le oublient tout à fait! De char­
mant collèO"u s vou infligent le sort de M. Dimanche t vous 
bernent durant de mois, de année, de lu t re . Quand j'att nd 
ain i vainement la pâture, mon ouvenir se reporte à ce plai ant 
traiteur de Delphes, Va ili Para keva , dont j'ai expérimenté avec 
Michel Clerc l' arl falla cieux. Ce mayéra d'Apollon nous prodiguait 
les « à l'in lant , tout de uile, je ui arrivé » ('<llPO:, c1. iJ.É<rwç, lq;Oa<ro: ), et 
jamais ne parai sait le pilaf auquel a piraient no estomacs tiraillés. 

Prince de la cienee , JuIlian ne re emblait guère aux débiteur 
récalcitrant que onl t rop souvent les princes de la cience. m l 
de prompte liquidations, il me pressait de relancer les retarda­
taires. L'avais-j e fait an ré ultat? Dans le bilan des perte , e 
apports à lui rétabli saient l'équilibre. Fallait-il inscrire définitive­
ment au passif tel déficit a yrien, tclle carence égyptienne ou dé­
lienne, tel protêts m icra iatiques? .u itôt, un versement de bel 
or gallO-l'ornain remplaçait dan la cai e le effet impayé 1. 

En dehors de la Rente des É tudes anciennes, Jullian alimentait 
simultanément une fo ule d'autre publication dont la li te à ell 
eule occuperait des page. vec sa bonne humeur native, il cédait 

aux sollicita lions le plu divcr e , et, quel que fût le genre de la 
contribution demandée, filet de journal ou mémoire érudit, il la 
livrait à bref délai. « n prodige (,épaç) », écrivait Cicéron dépei­
gnant la célérité de César 2 : Jullian rappelait à cet égard le divin 
Jule , comme si l' identité de la llabe initiale des deux nom eût 
onstitué un lien de prédestination entre le conquérant de la Gaule 

et l'historien de la Gaule. 
Voici un passage de Jullian qui 'applique étonnamment à Jul­

lian: « Quand on voit ce que a plume pouvait livrer de pages d'écri­
ture en une seule année (au moins un millier, quelquefois le double 
et le lriple), on e sent éperdu de vertige, et on e demande com­
ment il a pu, matériellement, le remplir; et, cependant, elle sont 
bi n dc lui, de son écriture petite, fine pincée, aiguë, jamai vieillie, 
ct elles onl été toute réfléchie el pa ées au crible d'un contrôle 
rigoureux. C'était la plus équilibrée et la plu infatigable de ma-

1. Son plein concours spirituel se doublait d'une a ide ma téri elle. Il prélevai t sur le Fonds 
Peyrat, dû à la libéralité de la marq uise Arcona Li-Visconti, une subven tion grâce à laq uelle 
je pouvais donner un plus grand nombre de Ceu illes. 

2. Ad Ali., VII I, 9, t,. (c C. ibid. , XVI, 10, 1). 
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chines à travail que l'esprit de Mommsen 1. )) Il n'('11 allait pas 

autrement de l'e prit de Jullian. 
La rançon d'une telle abondance aurait dû être un fléchissement 

de la qualité. lais la multitude des improvi ations de circonstance 
ne cau a jamais de lézardes à l'avancement régulier, à la force 
con tl'Uctivc du monument principal. On lit encore dan le juge­
ment qu'a porté Jullian ur son ancien maître de Berlin : « Un 
incroyable dé il' de publier chaque semaine quelque cho e tiraillait 
en tout sens son activité. Il ne ut jamai résister à la demande 
d ' un article, et Dieu ait i de toutes parLs on sollici tait [ommsen! 
U ne revue agenaise eut une lettre de lui. Il fut un peu la v ictime de 
cett e pléthore de revues, qui est devenue la plaie de notre vie scien­
tifique, où celle-ci s'eIIrite au détriment des en'orts durable et des 
grandes œuvre. Si Godefroy, si Cujas, si Tillemont avaient vécu 
du temps de revues ct leur avaient cédé, quel déchet pour la 
science de l'Antiquité 2 ! )) Jullian s'est prodigué tout autant, sinon 
plu, que 1\1omm en; mais ce fut sans aucun dommage. Mommsen 
n'a pas achevé son llistoire romaine, que gâtent d'énorme lacune: 
J ullian a entièrement terminé son Il istoire de la Gaule dont les 
huit tomes, d'une structure accomplie, constituent l'une de plu 
cohérentes synthèses où l'on sente palpiter l'âme d'une nation. 

j'\ 'oubl ions pas qu'à l'édifice central s'ajou tent de précieuses dé­
pendances : Au seuil de notre histoire, réunion, en trois volumes 
(1930-1931), des ving t-cinq leçons d'ouverture qu i, chaque année, 
du 7 décembre 1905 au 4 décembre 1929, retentirent au Collège de 
France, dans la chaire des antiquités nationale . Ces larges vue 
d 'ensemble servent de préambule à autant de ujet d'enseigne­
ment et à un même nombre de recherches spéciales 3 . Elles forment, 
comme l'a noté l'auteur, un total de mille leçon : « Le dix der­
nières leçons, six de cours et quatre de conférence, n'ont pu être 
prononcées pour cau e de maladie; mais elles ont été préparées 

comme les précédentes 4. )) 

* 

La maladie! Ce fut au lendemain du centenaire de Fu tel de 
Coulanges et du millénaire de Virgile, pour lesquels JuIlian 'était 

1. Revue historique, t. LXXXIV, 190~, p. 120. 
2. Ibid., p. 116. 
3. cr. Rev. Ét. ane., t. XXXII, 30, p. 163-164; t. XXXIII, 1931, p. 89-90 el 194. 
~. Avertissement du tome III (1931). 
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dépen é avec a coutumièl'e éloquen el, qu'elle atteignit l'histo­
rien poète du couple Protis el Gyptis de la même manière que le 
romancier poète de P êcheur d' 1 slande : « Dans le pl'odigieux cer­
veau, une O'outtelette de ang, détournée, vient d'arrêter cette pa­
role souveraine 2. » dater du 22 avril 1930, les bl'illants expo é du 
Collège de France s'interrompent. Le Clo~,is, qui devait faire le 
pendant du Vercingétorix el dont il 'occupait alors, ne verra pa 
le jour; cal' nul n'aura les 1l10."ens de compléter le maquette de 
Juilian comme il a lui-même parachevé celle de Fu tel. Doué d'une 
mémoire fabuleu e, c'est dans sa tête qu'il rangeait avec ordre l'ar­
senal de texte. Aus i ne travaillait-il d'abord qu'on esprit. UI' le 
papier, quand venait l'heul'e du cour, il e bornait à jeter le ré eau 
d'un caneva , sténographié à l'aide de ignes qu'il s'était créés à 
son u age; ou bien, pour accoucher d'un· livre, il écrivait d'un trait 
san brouillon préalables, la série des chapitre, comme si le génie 
in té1'ieur les lui etH dictés. 

On ne réus ira san doute pa davantage à publier les innom­
brables lettres où tanL de fois, à la lumi ère du pas é, il a jugé les 
inc idents de la politique contemporaine, dans la paix ct la guerre. 
Sa correspondance, s'il était pos ible de l'éditer, tiendrait, ur les 
rayons d'une bibliothèque, auLant de place que celle de Voltaire. 
J'a i re u , pour mon compte, plu ieurs milliers de ces in tantanés où 
sc r enètent, avec une vivaciLr extrême, tous les aspects de la vic 
intelleetuell de notre génération. Pour répondre à qurlqu'un, 
Julli an saisissait n'importe quel feuillet traînant sur son bureau, 
faire part de mariage, convocation à une éanee académique, relevé 
d'un compte de banque, épreuve d'imprimerie, bulletin de prêt 
d'un ouvrage, prospectu d'homme de Lettres, invitation à venir 
inaugurer un building new- orlmis, et ans regarder le bout de sa 
plume, afin de ménager ses yeux, il s'épanchait avec la spontanéité 
d'une joie encore toute dorée du soleil de la Provence. Tran erire 
de pareil film , où les dates font ouve nt défaut, serait un travail 
de Romain, ou plutôt d'Égyptien, car ces pattes de mouches sont 
en général pre que aussi difIlciles à déchiffrer que des hiérogl phes . 

Mais, si l'on ne saurait e flaLter d'avoir le JuIlian ép i tolier, il 
nous re te le Jullian hi torien. C'est, aprè tout, le nai relief de a 
figure, L'Histoire de la Gaule compte au nombre de plu authen-

1. Et aussi avec sa verve spirituelle: • Oh ! ., m'écrivait-il, le 26 mars 1930, à propos de la 
séance virgilienne en orbonne, . on n'était pas 8ub tegmine {agi .• 

2. Claude Farrère, Loti, p. 156. 

2 
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1 iques chef -d 'œuv!'e qui ail'nt renouvelé, en :' infu anL le 1 rOll­
vaille modernes et en la parant des dons du t)'le, la grande érudi­
tion probe d'un Lenain dl' Tillemonl 1 . Sans doute , à la uite 
d 'autrl's l'l'cherche, en con équence d'autres [ouilles, plus d'une 
h.\'pothèse devra être modiflée . Henri Hubert, dans sa façon de 
co mprendrc les Cc ILes 2, ne s'accord c pa touj ours avec J ullian 3. 

Qu'importe? L'introduction de Thuc~dide, pour diITérer beaucoup 
du tableau de temp primitif que les découvertes archéologique 
cn ,\rgo lidc, en Crète et en Troadc amènent Dussaud ou Glotz à 

nous retracer 4 , en garde-t-ell e moin la grave et sévère beauté d'une 
assise marmoréen ne? Pour admet tre que l' l1istoire de la Gaule 
scr a, CO lllllle l'Ilisloire de la guerre du Péloponnèse, « un bien d ' un 
profit solide et durable» (x ''If/'X Èç rid)5, il suffit d 'envisager sa 
triple upéri orité: d'in piratlOn, de méthode, de composition. 

Comme tous les inventeurs qui rompent avec la routine et 
fraient des voies nouvelles, Jullian fut un grand imaginatif. ans 
imagination, la cu lLure humaine 'a ttarde, se stérilise, s'abâtard it. 
C'est l'imagination qui donne le branle à tout notable progrè 
sc ientifique. C'est parce qu'il e livraiL aux envolée de on imagi­
nation, mais en le disciplinant, grâce à la flnesse critique d'une 
prudence avi ée, que, an, Cl'sse, par de rapprochement imprévus 
ct divinatoire, il a élucidé maints problèmes. 

Seconde maîtri e. Il note que « l'objet de Michelet e t la résurrec­
tion de la vie intégrale du passé 6 », y compri le sol, base première 
des institutions et des croyances . Jullian, comme Michelet, vena 
ceLLe France intégrale, (( ses forêts et se fleuves, son peuple et se 
gmnds hommes, ses arts et sa politique, son génie éternel dans e 
pa.\'sage variés ct ses diverses révolu tions 7 ». Mommsen lui aussi, 
dans son /li stoire romaine, a tendu vers la ré urrection intégrale. 
:'>Jéanmoins, (( il a trop sacrifié l'étude du sol, de ses routes, de sa 
s tructure, de son degré de culture; sur ce point, Michelet l' em-

J. SUI' !'admiration do Jullian pOUl' Lenain de Tillemont, voir son édition des COMidéra­
lions de ~lontesquieu, p. VI-VII. 

2. Les Celtes el l'expansion celtiq~ jusqu'à l'époque d. La Tène: Les Celtes depuis L'époque 
de La T ène el la civilisation celtiq~ : 2 vol., 1932. 

3. l'our les Ligures au contraire, ils ne divergent que Sill' des poin ts de détail; mais, dé­
(' !a re André Berthelot, « l'hypothèse d'un Empire ligure formulée par d'Arhois de Jubai n­
ville et ses disciples est une fiction romanesque. (Rev. archéo/., t. II, 1933, p. 73). 

1 .. René Dussaud, Les civilisations préhelléniques dans le btUJsin de la mer Égée, 2· éd., 
1914; Gustave Glotz, La r.ivilisalion égéenne, 1923. 

5. Pour l 'interprétation du célèbre mot, voir Alfred Croiset, Histoire de la littérature 
grecque, t. IV, p. 113. 

6. Extraits des historieM français du XIX· siècle,1897, p. XLVI. 

7. Ibid., p. xxxv. 
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porLe ... J aurais voulu, avanL 1 histoire de la guerre de Gaules, 
l' expo é de oie fluvial et de massifs montagneux du pa~' : la 
nature de sa civi li ation et la marche de campagne ' de César en 
auraient été mieux comprises 1 )) . Chez Jullian , l'étude du sol, sou ' 
tous e a pect , donne a u corp le son ouvrage lIne os ature qui 
ub i t era. vigoureu e, ou les alLérations d'épiderme. 

Enfln, ce qui ne fl échira pa non plu , c'e t ['architecture d u mo­
nument. Le mobi lier, à me ure que d'auLres Lravailleurs feront pré­
va loir de eo ne pLion nouvelle , pourra vieillir par endroit . ~lais 
rien ne d iminuera la beauté logique du plan. l'harmonie gmndio e 
de la ligne, ce tte impression <[ue l'on e t devant un des hauts SOJll­

me ts de l'inlelli ge nee hi torique . 
Quant a u thème général de l' oeuvre . .Jullian l'a résumé dan une 

cl sc plus édui a nte plaidoiT'ie : « Le bien ct le Illal de la CO I1-

t[uête romai ne 2. )) A son avi , de bonne heure . une civilisation, déjà 
fort remarquab le par e lois, a religion on culte de la poé je, on 
habileté agrico le et indu. trielle, 'ébaucha en pa s celtique. POUl' 

qu 'cHe e développàt, nul be in n'était de l'inter ention de Cé al' 
et de l'adminislration de Augu t . Rome, en so umettant la 
Caule, l' a frappée dans es espérance ct retardée dans se de tin. 

ne telle idée n'était pa in onnue. Depui longtemp, Vic Lor 
Duruy l' avait expo. ée en ce terme : « Je vois bien ce que Cé al' 
gaana à cette guelTe; mais la,aule n'y a-t-elle pas perdu? Cc 
grand pa)' l'enfermait de nombreux germe d'unc civili ation ori­
g inal e et v ivace; Rome le étouffa so u es pieds. On n'a pas Je 
droit d'affirm l' que , la issé ' à leur librc développeillent, il n'au­
ra ient pu se for"Liflcr ct grandir, e l que le fruits de la culture ap­
porlée par l'étranger ont é té meill ur que ce ux qui a uraienL m liri 
au oleil de l'indépendance nationale. Les Caulois étaient un 
peuple neuf e t non un peuple usé 3. )) 

L 'archéologue qui , ous le p 'eudonyme tr'anspar 11 t de Leucotè ', 
'av isa de cc rappl'Oehelllcnt (Journal des Débats du 29 décembre 

.1933), ajoute: « Toute la théorie e t là . Jullian était un érudit , é­
l' ieux et probe; ' il n'a pa cité, dan quelque page , l'hypothè e de 
l' a ncien mini ' lrc , c'es t que a pui ante mémoire lu i a impo é une 
réminis cence sa ns lui en livl'er la ource. )) 

Certes, JulJi a n connai ait bien Dul'u, . Dans Callia, où nombre 
ci e figure ont empruntées à 1'11 isloire des Ronwins, il exprime sa 

1. Jullian, Revue historique, l. LXXXIV, 1904, p. 114.-115. 
2. Histoire de la Gaule, l . VI, p. 550-554. 
3. His/oire "omttine, 14" éd., 1 79, p. 304.-305. 
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gratitude au maître vénéré 1. Dans les E:rtraits des historiens fran­
çais, il in ère de lui trois morceaux: le dernier, « Résultats de la 
domination romaine », examine ce qui serait advenu si 1ariu 
H'avait pas vaincu les Cimbres et les Teutons, si Cé ar n'avait pa 
refoulé Arioviste: « L'invasion germanique s'accomplis ait cinq 
siècles plu tôt et quelle longue nuit sur le monde 2! » JuIlian , en 
1892. dans le tableau sommaire de la Caule qui fut l' e quis e de 
·on grand ouvrage, ne pen ait pas autrement que le Duruy de 
L8 5. Comment en arriva-t-il à changer d'opinion et à se retrouver 
d'accord avec le Duru~ du manuel scolaire? Est-ce par l' effet tardif 
d 'une réminiscence inconsciente? Je ne le l'l'ois guèr e. 

Sc demander, au sujet de la réduction de la Caule en province 
l'om aine, « fû t-cc lin mal? fût-ce un bien: » est le t ~'p e même de la 
que Lion nécessaire, à la portée du França is moyen, que le moin 
curieux ne peuL s'abstenir de poser. Elle ne vaHt que par la façon 
dont on la traite. Jullian, qui avait le gOllt de la galéjade mal' eil­
lai e, se plaisait à imaginer de ces évidences irréfutable, placée 
sous le couvert d'un grand nom, et il adjugeait précisément l'une 
d'elle, citation apocryphe, à l'excellent Duruy: « Les Romains, dit 
130s uet. furent vaincus à la bataille de Cannes.» i l'hi torien de la 
Caule a plaidé tour à tour le pour et le contre, c'est de lui-même, 
par une naturelle convel'sion 3. 

D'ailleurs, j'avouerai que sa conversion ne m'a pa converti. 
l 'arrivée de César, la Gaule, affaiblie par les luttes de peuples, 
les r ivalités de cantons, les factions au sein des familles 4 , ét ait inca­
pable de se défendre contre l'éternel ennemi d'outre-Rhin. San 
Cé al', '\riovi te, qui venait d'y implanter ses horde, l'eût entière­
ment dévorée, comme devait le faire plus tard Radagai e. Pas 
d'autre alternati,e pour elle que d'être romanisée ou germanisée. 
Or, que représentait le germani me? JuIlian nous l'enseigne: le dé­
chaînement de « barbaries ancestrale », la perpétuelle mobilisation 
de bandes « pour la proie» (mot de Tacite), « l' âpr e convoiti e du 
bien d'autrui, l'infâme besoin de jouir hors de chez soi» (autr 
observation de Tacite), le m:" ticisme sanglant de la « race prédes ­
tinée » à qui revient la domination du monde, le ambitions du 

1. PréCace, p. VIIJ, n. 1. 
2. His/oire des Romains, t. YlI, 1885, p. 549. 
3. Comparez les deux façons de voir successives qui s'opposenl dans ses /ù:/raits des his­

toriens, p. (079, Il. 1, et son Ilis/oire de la Gaule, t. VI, n. 8. Plus un hislorien déborde d'aper­
':us el regorge d'idées, moins il est à l'abri des fluctuations de doclrine. 

4. César, Bell. gall., VI, 11, 2. 
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peuple « tentaculaire» acharné à faire de l'Allemagne « la matrice 
des nations 1». - Mieux valait encor la louve romaine. 

11 11'e t pas dans l' ord re des cho cs humaincs quo la carr ière la 
plu radieuse e déroule san infortune et sans désilJ usions. la fin 
de a vie, Jullian ubit une double épreuve. Il perdit oudain la 
santé; il ouITrit un déchirement cl' amitié. 

En L92Ll , diITérent obj ts, va e ct venoteries, bl'iques, galets, 
inscription, découvert à Glozel, d n l'Alli l', avaient excité l'at­
tention des préhistorien ct des archéologues 2. ur la nature et 
l'authenticité du gi ement, un e polémique s'éleva 3. Pour le un, 
on avait mi a u jour un alphabet néolithique au i anc ien ou plus 
ancien que les écriture minoennes et erétoi es. Pour Jull ian , celles 
de ' trouvailles qui n'éLaient pa une cc forgeri » e rapportaient à 

une officine de orcière (officina fel'alis) , datant du Ill e iècle de 
notre ère 4. 

L'Afl"aire de Clozcl fut un véritable ITaire Dreyfus archéolo­
gique. Elle déchaîna le même torrent de parole et d'écrit ·, d'invec­
ti e ,d'outrage et de arca 111 s, de factum , de manifestes, d'en­
quête, d'intervi ws, d'attaques pa sionnées suivie de ripostes 
virulente. Jullian , ans jamais s'égarer dan la sat ire individuelle, 
expo a, devant e confrères de l'Académie des In eription et 
Belle -Lettre ( éances de - et 12 novembre 1926)5, ce qu'il 
croya it être la vérité: pour lui , Clozel nous révélait cc de Locu t 
ct de Canidie de ba étage», nullemen cc Adam et Èvc, le initi a­
teurs traditionnels de temp néolithique 6 ». 

Le champion de l'anLiquité la plu haute, alomon Reina h, en­
veloppé dan l'inculpation plai ant de faire remonter l invention 
de l'alphabet à l' âge du paradis terre tre, n'était pas homme à res­
ter coi. La cc virtuo ité incomparable )) déployée en cette occurr nce 

1. Au seuil de Ilotre histoire, t. II (cf. R ev. Ét. ane., t. XXXIII, 1931, p. 89-90). 
2. Jullian ne tarda pas à signaler ces fouilles (Rev. Ét. ane., t. XXVIII, 1926, p. 23, 257, 

361-362). 
3. Voir, notammenl : René Dussaud, Autour des inscriptions de Clozel, el A. Vayson de 

Pradenne, L 'Affaire de Clozel, brochures parues en 1928. 
4.. Le développement de ceLLe thè Il, sous le Litre Au ehamp magique de Clozel, occupa 

onze numéros de es otes gallo-romaines (C ' IV il CXXIV: Rev. ÉI . ane., l. , XI -XXXI, 
a vril-juin 1927 à octobre-décembre 1929). 

5. ' ur ces deux . captivantes communications . , voir R Dus aud, G/o .. l d l'institut, 
p.11-12. 

6. Mot final du résumé que Jullian insél'a dans les G.-R. Acad. Il1.scr., 1926, p. 258-259. 
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par Jullian lui perm it de marquer une ironique admiration pour 
son « éloquence diabolique )l. Si l'ancien défenseur de la t iare de 
Saïtapher nès 'en éLaiL Lenu là, il n':\' aurait pas cu d'auL f' e casse. 

P ar malheur, le vieil espriL dreyfu ien lui suggéra une diatribe, 
Les É phémérides de Clozel, où il ne se souvinL plus de cc que lui 
ava ien t fa il écrirE' lc querelles suscitées Pal' le eippe dit du tom­
bea u de HOlllUlus : « On échangea des propos exempt d 'arnéniLé . . . 
Les disp ul c de doeLe' onl diverti antes 1. » II serail diilieile de 
l'apporter au genre courtois ces propos glozéliclls : « O n voudra un 
jour , ma is on ne pourra pas e{faeer de la collection de la Rente des 

Études anciennes tou l ce que Jull ian a écri t SUl' Clozel. La sauc' 
es L parfois savoureuse . Mais quel poisson! » Et plus loin : « Chez un 
demi-sceptique, C. J ullian, il ~ a un préjugé né dès le début des 
[ouilles, enraciné par de nombreuses méditations, des recherche 
prolongées ct qui sera considéré un jour comme paL hologique, san 
a ucune imm ixlion, du moin apparente, de moti fs in avo uable 2. » 

Le 27 mars W30, après m'avoir ignalé ces eoups de boutoir du 
doct e des docte, Ju llian s'écriait: « J'ai été vraimen t trè aill igé. 
f) 'auta n t plu que pas une fois je n'a i mis en avant son nom n i celui 
de pel' onne. » Le 6 aVl'il, nouvelle lettre: à la veill e de la première 
secou e ph)' ique qui devait suivre cette alleillte morale, Jullian 
désapprouva it un libelle cc où il n'y a pa la moindre trace d 'essai de 
d iscu ion scientifique sur les objets, mais une séri e d' inj ure sur 
lout le monde ». Et il concluait: cc C'est une de grandes t riste es 

de ma vie. » 

Ain i . pour n'a, oir pa éLé jugées antérieures a ux cc signe fu ­
nest e » de l3ellérophon, l's tablettes de Clozel, cr·~fI·a:'ta: ÀUypx, rom­
p irent une v ieille amitié. L'effondrement de san té [ut une au trc 
peinr . ~I ais celle-ri JulJian la supporta ans une p lai nte, avec un 
sto'iei me digne d'un familier de Marc-Aurèle et avec une foi chré­
tienne qui s'était naguère retrempée au contacl de sa int Martin 3 . 

Da ns ses Ex·traits des historiens français, au su j et d 'August in 
Thierr~', atteint, comme il devait l'être lui-mêllle, par la paraI 'S i C 

1. Re". archéol., t. XXVI, 1927, p. 317, n. 1 ; cf. ibid., t. XXXVI, 1900, p. 144.-145. 
2. Éphémérides de Giou>!, l. II, p. 13 et 18. 
3. On lrouvera dans la Revue des Études anciennes, t. XXIX, 1927, p. 133, le relevé de 

toutes les études consarrées pal' Jullian au Saint national. Ardent pOUl' la défense de Mar­
Lin et do son biographe Sulpice Sévère, le contradicLeur de Babut appartenait comme cc 
derD ier à la roligion prote~lante ; mais son libre esprit, qui ne conrondit jamais la science et 
la roi, ses facultés de compréhension, sa largeUl' de vues l'unirent toujours, pal' un lien de 
plcine communion intellecluelle cl morale, aux plus fervents orthodoxes, dep uis le chanoine 
Albanès, dont il fit J'éloge on disciple reconnaissant (Repue catholique de B ordeaux, 1897, 
p. 193-198), jusqu'il Mgr Baudrillart qui entoura ses derniers moments du pieux réconfort 
ùe l'alfection la plus sûre. 
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et la écité, Jullian ava it noté le contra te entre « l'apogé de la 
gloire)) ct « la monotOl1le d'une éternelle souITran ce )) . E n cél ' brant 
l'adm iratlo n que le malade inspirait aux di.sciple ,c'était a propre 
force d 'àme qu i e trouvait dépe inte à l'avan ce : « Il ne leur lai sa 
pa seul ment de Je on d' hi to ire, mais, cc q ui valait mi ux, 
l'exemple de la plu ferme vertu 1. )) 

Jusqu 'à on d l'nier ouille, Jullian re ta Je provincial lndemne 
de to ute para in ite dont, à l'in tar de Monte quieu, il réali ait 1 ori­
ginal personnage. Cc fut AlberL Crenier , de t ra bo urg, t raité par 
lui en fils d'adoption , qu' Ll choi it pour Je suppléer au Coll èg de 
France. Ce fut à Gren ler qu 'échut, dans la constitution d uali te de 
la R evu.e des Études anciennes, le département de antiquités natio­
nales . Dè qu'il fut entendu que Crenier ontinueraü Déchelette, 
Jull ian 1 munit de tous les iatique. Quand Grenier publia , du 
Manuel d'archéologie préhi torique, Jc tome V : A rchéologie gallo­
romaine, Jullian applaudiL. Lc 3 nove mbre 1930, a l~rs quc « la ma­
ladie menace)) (elle sLat ionnait depui ix moi ), il r édige la Jettre­
p réface: « Je vous ai passé la trad ition .. \ vou de tra nsmettre le 
flamb eau a ux plu jeu ne qui liront otre ouvrage 2 . )) 

Troi ans p lu tard, le L2 décembre 1933, 'éteigna it cette mer­
vei lleu flamm e qu i, ju qu'à la cri e où faiblit le septuagénaire , 
ava it brillé san une m inute d'éclips ni d'amoindri s ment. Cinq 
jours ava nt cette fin , j 'étais au chevet de l'ami cher ntre tou , non 
loin de l'optima conju."C à laquelle, dan le belle heurc de la féli­
cité bordelai e, l'auteur de Vercingétorix avait déd ié son livre. Il 
sc t rouva q ue , la veille, j 'étai allé entendrc à l'Opéra le drame 
lyrique in piré par lc double drame hi torique de Gergovie et 
d'Alé ia. J e conta i le livret; je déerivi le décors; je regrettai que 
la uperbe figure de César n 'eût pa été dre sée en face de celle du 
héros arverne . Mélancolique évocation! J'eus cependa nt le enti­
ment q u'elle charmait l'intelligencc re tée si lucide , l'imagination 
demeurée si vive. Les mouvements de la main droite traduisaient 
les remou de la pen ée . En fuyant ver les champs él s' CD , Jul­
lian put emporter le thème d'un dialogue de mort avec le divin 

.J ule . 
GEOHGES H.A OET. 

26 février 1934. 

Plu ieurs des élèves que J ul lian forma durant ses années de Bordeaux onl 
fa it une belle carrièr e. L'un d'eux, journaliste de marque, m'a communiqué 

1. lntl'oduclion du livre, p. LX. 

2. En tê te du volume, p . 111. 
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son dé ir d 'honorer la mémoire du maî tre et con ulté ur la m ilIeure façon 
d 'y parvcnir. R é fl échissan t que l' I1 istoire de la Gaule ne possèdc point, corom 
l'I1iatoire des origines du c1u'istianisme, un volume d' Index général, j 'ai pensé 
que le serv ice dont le u agcrs de l'ouvrage eraicn t avan t to ut reconnais­
sant con i terai t à 11' pourvoir d'un lXe volume fac ili tan tl ps l'echerches da ns 
le précieux recueil. L; ne souscription, vite couver tc de sig na turcs, per mettra it 
de rÉ'unir une somme importante, à l'aide de laquelle l 'édi teur pourrai t assu­
mer le frais con id érable de l'entreprise. J 'ai liuÉ' 1110n idée . Aux jeune d 'en 
mener à bien l'exécution. 

Un au tre travail , moins ardu, mais qui ex igerai t aus i des l'elevés innom­
brabl es, serait la bibliographie des line et des articles. J ullia n a été un colla­
borateur zélé, non seulem ent pour la Revue des É,'tudes (UUiennes , m ai pour 
la R evue historique, où il r édigea longtemps le bull etin des antiq uités rom aines, 
po ur la R evue archéologique, la Revue de philologie, la Revue celtique, la R evue 
critiq/Le, Ip J ournal des Savants, les iIJ élanges de l'École de Rome, le Dictionnaire 
de Sagli o, le B ulletin épigraphique, la Revue universitaire, la R evue de (i'rance, 
et une in fini té de recueils, de périodique, de quotidiens, parisi en ou provin-
ciaux, fran<;ais ou étrangers. C'est à la Romania (t. X V, 1896, p . 161-173) -
qu 'il donn a on mémoire " la tombe de Roland û Hl flye n, dont je garde un 
l'xemplaire avec ces mo ts d'hommage::< ous avo ns souvent parl é ensemble 
dc ces grand cs routes a ntiques, par lesquelles l'his toire s'c t faile, e t qui , 
maintes fo is a ussi, ont elles-mêmes fait l 'his toire . C'est en ouvenir de ces stu-
dieux en tretiens qu e je te dédie ces pages, où j'ai précisément essayé de prou-
ver comment, le long de grandes routes, se cr éen t à la fois l'his toire e t la 

lége nde" (17 avril 1896) . 
G. R. 
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